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CICERON 

CICERON (Marcus Tullius Cicero), homme politique, orateur et écrivain latin, né à Arpinum, à mi-chemin entre Rome et Naples, en -108, mort à Formies en -43, naquit d'une famille d'ordre équestre, mais obscure.

Son père était juste assez  riche pour lui donner la meilleure éducation qu’on pût recevoir à cette époque. Il fit du poète grec Archias le précepteur du jeune Marcus pour le former à la langue et à la littérature helléniques. Ensuite, l’adolescent fut envoyé à Rome pour y étudier le droit chez le plus grand juriste de son temps, Q. Mucius Scaevola. 

A vingt-cinq ans, en -81, il fait preuve d’audace et de courage en prononçant un plaidoyer en faveur de Quinctius (Pro Quinctio ) lésé par un favori de Sylla ; l’année suivante, il remet cela en se chargeant de la défense à nouveau périlleuse de Roscius d'Amérie  (Pro Sexto 

Roscio Amerino), accusé de parricide par Chrysogonus (qui convoitait ses biens), autre favori de Sylla. Vainqueur dans le procès, il compte parmi les principaux avocats de Rome, mais, de santé délicate et désireux de se faire oublier du terrible dictateur, il quitte Rome pour la Grèce, Rhodes et l’Asie. Il met ce voyage à profit pour se refaire une santé et s’exercer à la parole avec les meilleurs maîtres d’éloquence de ces pays, surtout avec Molon qui enseignait à Rhodes. De retour à Rome, en -77, il épouse Terentia, femme au caractère désagréable, mais munie d’une belle dot, qui ne devait pas le rendre heureux. De ce mariage naissent deux enfants: Tullia et Marcus.
Nommé questeur en -76, il exerce cette tâche en Sicile, terre à blé pour Rome,  pendant l’année -75, s’y montrant habile et obtenant même l’affection des Siciliens. Aussi ce malheureux peuple, accablé par Verrès, se tourne-t-il vers lui, en -70, pour demander justice. Cicéron obtient un délai d’environ  cent jours pour aller réunir en Sicile preuves et témoignages. La moitié du temps lui suffit et, dans le discours initial de son plaidoyer, il fournit des attestations si évidentes et si accablantes que le défenseur de Verrès, un certain Hortensius, jette l’éponge, ne laissant à Verrès d’autre issue que celle de prendre la fuite et de s’exiler. Il publie ensuite les Verrines, tableau complet des exactions commises par Verrès en Sicile.
Edile curule en -69, il est préteur en -66. 
Consul en -63, il déjoue la conjuration de Catilina.
La conjuration.

La société se divisait en factions : les optimates regroupant  l’aristocratie conservatrice jalouse de ses privilèges, avec Caton comme figure de proue, les populares, parti des laissés pour compte, sur lequel s’appuiera bientôt César, et les « modérés » emmenés par Cicéron, qui rêve de réaliser la « concorde des ordres », c’est-à-dire la coopération de l’aristocratie et du monde des affaires. Dans toutes les couches de la population règne un mécontentement nourri par des causes diverses. Celui des pauvres dont les espoirs se résument aux promesses que leur font les propagateurs d’utopies, celui, dans les classes supérieures, de débiteurs insolvables ou de spéculateurs ruinés ne trouvant aucune issue à leurs soucis, celui, dans l’aristocratie, d’ambitieux su r le plan politique, qui voient leur carrière obstruée par des conservateurs trop lents à mourir, et enfin celui de révolutionnaires, idéalistes sincères, pour qui seul un total renversement peut atténuer la corruption et l’injustice de l’Etat. 

Un homme, Catilina, entreprend de constituer une force politique unifiée de ces groupes épars, promettant l’abolition de toutes les dettes. C’est, présenté par ses ennemis :  Salluste, dans le De coniuratione Catilinae et Cicéron,  dans ses Catilinaires, un ambitieux, au passé fort agité. Il aurait, en -73, séduit une vestale, Fabia, la demi-sœur de la femme de Cicéron. On l'accuse d'avoir assassiné son beau-frère, probablement pour faire plaisir à sa soeur, qui ne pouvait pas souffrir son mari, d'avoir tué sa femme et son fils pour satisfaire les vœux d’une nouvelle conquête. Dans l’état de délabrement moral où se trouvait la société romaine de l’époque et compte tenu de la moralité de Catilina, ces crimes ne sont pas impossibles, mais certains sont si abominables qu’on peut concevoir quelques doutes sur leur réalité ; de plus comme ils  n’ont pas fait l’objet d’une enquête sérieuse, il est tout aussi difficile de les avaliser que de les démentir. Les Romains n’avaient pas, en effet,  de ministère public, qui,  représentant l'État,  aurait pu établir la vérité. Tout le monde était libre d'en accuser un autre, et il pouvait dire contre lui ce qui lui plaisait. Ce qui est certain, par contre, c’est qu’il profite des proscriptions de Sylla pour faire de beaux bénéfices. Les biens des proscrits étaient confisqués et devaient se vendre à l'encan  au profit de l'État. Mais ne participaient aux enchères que ceux qu’on voulait favoriser, leur permettant ainsi d’obtenir ce qui leur convenait au prix qu'ils voulaient donner. 

Préteur en -68, il gouverne, comme propréteur, la province d'Afrique pendant les deux années qui suivent. À son retour il est poursuivi pour abus de pouvoir et acquitté.
Il aurait, en -65, à la tête d’une bande de quatre cents affidés, projeté de tuer les consuls et de s’emparer du gouvernement le premier jour de l’année, mais rien ne se produisit.
A la fin de -64, il pose sa candidature au consulat contre Cicéron et mène une campagne acharnée. Les classes supérieures, détentrices des capitaux, prennent peur et s’unissent pour soutenir Cicéron.

Bloqué en politique, Catilina fomente une conspiration. Ses agents organisnt, en secret, une armée de vingt mille hommes en Etrurie, tandis qu’à Rome se constitue un groupe de conspirateurs.
En octobre de -63, nouvel essai pour se faire élire consul, et nouvelle défaite. 
Le 21 octobre de cette même année,  la conjuration est connue de Cicéron, informé des agissements des conjurés par Fulvia, la maîtresse de l’un d’eux, Q. Curius. 
Le 8 novembre, dans un discours virulent prononcé au sénat où Catilina est présent, Cicéron, l’accuse, sans apporter de preuves, de conspiration contre l’Etat. Catilina quitte le sénat pour rejoindre ses troupes en Etrurie.
La preuve définitive  du complot est fournie par l’affaire des Allobroges. Cette tribu gauloise, mécontente des conditions qui leur étaient imposées, avait envoyé une délégation à Rome pour porter plainte. Approchés par les conjurés pour s’associer au complot,  les Gaulois obtiennent une lettre signée par les plus importants d’entre eux. Interceptés au moment où ils quittaient Rome, ils remettent le document au Sénat.
Les principaux meneurs,Statilius, Gabinius, Cethegus et P. Cornelius Lentulus Sura, sont arrêtés. Condamnés à mort par le Sénat sur la proposition de Cicéron soutenue par Caton, donc sans jugement, ils sont exécutés à l’issue de la séance.
En janvier de -62 , Catilina et ses compagnons, résistant tous jusqu’à la mort, sont vaincus à Pistoia.
En -58, Cicéron, dont l’excessive vanité et les railleries qu’il adresse à ses adversaires en irritent plus d’un, mal vu, par ailleurs, par les triumvirs Pompée, Crassus et César, qui s’en méfient, part pour l’exil (avec confiscation de ses biens) suite aux attaques (vote d’une loi condamnant tout qui a fait exécuter des citoyens romains sans jugement) de son ennemi, le tribun de la plèbe Clodius ; il y passe dix-huit mois en proie à un complet découragement.
Il revient en -57 grâce à l’action du tribun Milon, sans plus pouvoir espérer jouer le moindre rôle dans l’Etat désormais sous contrôle du triumvirat. 
De -51 à -50, il est, en tant que proconsul, nommé gouverneur de Cilicie, fonction qu’il assure, chose rare à l’époque, avec intégrité et désintéressement. Quelques succès militaires remportés sur une petite armée de brigands lui valent de la part de ses soldats le titre d’imperator. 
Son espoir d’obtenir le triomphe à son retour à Rome est ruiné par le déclenchement de la guerre civile entre Pompée et César. 

Pendant la guerre civile, de -49 à -48, Cicéron, hésitant entre les deux partis, prend celui de Pompée ; celui-ci est  vaincu à Pharsale, en Thessalie, en -48.

Pardonné par César, qui cherche à le gagner, Cicéron  se rapproche du dictateur et tente d’obtenir de lui, sans succès, qu’il rende la liberté à Rome.

En -46, il se sépare de son épouse Terentia et, en -45, il perd sa fille Tullia.
Tout heureux de la mort de César, en -44,  il espère pouvoir à nouveau jouer un rôle dans une république rendue à la liberté. Faux espoir, car Antoine prétend à la succession de César et impose sa loi. Cicéron se fait le champion de la résistance et prononce contre lui quatorze Philippiques (discours virulents ainsi intitulés du nom de ceux prononcés par l’orateur grec Démosthène contre Philippe de Macédoine), soutenant le jeune Octave. Celui-ci fait alliance avec Antoine et Lépide pour constituer le second triumvirat et, dans leurs accords, Antoine exige la tête de Cicéron. Rejoint dans sa propriété de Formies par les soldats d’Antoine, il y est décapité, le 7 décembre de -43, par le centurion Herennius. Antoine fit exposer aux Rostres la tête de l’orateur ainsi que sa main droite, celle avec laquelle il avait osé écrire les Philippiques. Le frère, Quintus, et le fils de Cicéron furent également massacrés.
